DE  LA  BASTILLE 


Du  14  Juillet  1789 


A P A R I S, 


Brunet,  Libraire , place  du  Théâtre 
Italien  , ôc  à l’entrée  de  la  Salle  de 
rAffemblée  Nationale. 

Desenne,  Libraire  , au  Palais-Royal, 


ijE  II  juillet  1789  , la  révolution  a commencé 
dans  Paris  fur  les  fept  heures  du  foir  : les  bour- 
geois commencèrent  a prendre  les  armes  , en 
s’aflemblant  dans  différens  quartiers. 

. Le  1 3 , M.  le  marquis  de  Laiinai  , gouverneur 
de  la  Baftille , fit  prendre  les  armes  fur  les  deux 
heures  du  matin  à la  compagnie  des  bas -officiers 
qui  y étoient  en  garni fon,  ôc  les  fit  entrer  dans  Tin- 
lérieur  , avec  3 1 hommes  dos  Suifies  du  régiment 
qui  étoit  à la  Baftille  depuis 
quelques  jours.  Et  il  fit  fermer  les  portes  de  leur 
quartiers  J où  la  compagnie  laiffa  tous  fes  effets, 
La  garnifon  refta  dans  l’intérieur  ; l’on  mit  des 
fadionnaires  dans  tous  les  endroits  où  M.  le  gou*" 
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vernear  crut  qu’il  étoit  néceflTaire,  & 1 1 hommes 
furent  commandés  pour  monter  fur- les  tours, 
afin  d’obferver  ce  qui  fe  pafiôit  en  dehors  ; il  fie 
pafFer  deux  bas-officiers  invalides  , fans  armes  , 
pour  veiller  a l’ouverture  Sc  â la  clôture  des  portes 
donnant  fur  l’arfenal  & fur  la  rue  Saint  - Antoine. 

Ces  deux  bas- officiers  furent  arrêtés  Sc  conduits 
à la  ville  y dès  le  mardi  matin  quatorze  , après 
bien  des  dangers  courus , des  motions  bien  vives 
faites  à leur  fujet  par  le  peuple  j ils  obtinrent 
enfin  leur  liberté  ^ Sc  font  préfentement  à l’hôtel. 

La  compagnie  pafia  cette  journée  fort  tran- 
quille, à l’exception  de  diverfes  troupes  d’indivi- 
dus qui , en  pafTant,  leur  tenoient  de  mauvais  pro- 
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Entre  onze  heures  & minuit , l’on  rira  fepr 
^ coups  de  fufil  à balles  fur  les  faétionnaires  , qui 
étoient  fur  les  tours;  ce  qui  caufa  une  petite  ^ 

alarmes.  M.  le  gouverneur  , entendant  crier  aux  1 

armes  , monta  fur  les  tours  , accompagné  de  plu-  ^ 
fieurs  bas-officiers,  pour  voir  ce  que  ce  pouvoir  | 
être  ; on  lui  rendit  compte  de  ce  qui  venoit  de  fe* 
pafier,  il  refta  environ  une  demi-heure  ÿ n’enten- 
dant plus  rien,  il  defeendit avec  les  hommes  qui 
croient  montés  avec  lui. 

Le  14  , fur  les  dix  heures  du  marin  , trois  par-  . 
ticuliers  vinrent  a la  grille  , & dirent  au  nommé 

Bernard,  bas-officier ^ qui  école  fans  armes ^ qu*ils 
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vouloient  parler  â M.  de  Laiinai  & à l*érat-ma- 
jor  ; le  bas-officier  les  conduificaii  petit  pont-levis 
de  l’avancée  , ôc  fit  dire  au  gouverneur  Sc  à l’étar- 
major  que  trois  particuliers  , fe  difanc  députés  de 
la  ville  , accompagnés  d’une  grande  multitude  , 
les  demandoienc. 

M.  de  Launai  6c  l’état  major  fe  préfenterent  d 
l’avancée,  ^ on  fit  baiCer  le  petit  pont;  mais 
voyant  la  foule  immenfe  qui  fuivoic  ces  députés , 
le  gouverneur  leur  dit,  qu’ils  ne  pouvoicnt^entrer 
que  trois , qu’il  alloit  faire  forcir  fix  bas-officiers 
pour  otages  , qui  reûeroient  avec  le  peuple  y j uf- 
qu’au  moment  où  les  trois  députés  fortiroienr  de  la 
Baftille.  Ces  trois  députés  étant  entrés  jufques 
dans  le  goiivernemenr , y relièrent  une  bonne 
demi-heure  : l’on  ignore  ce  qu’ils  ont  die. 

Ils  étoienc  encore  dans  le  gouvernement  ,\lorf- 
que  M.  'de  la  Rozieres , avocar,  entra  auffi,  efeor- 
té  Sc  fuivi  de  beaucoup-d’invidus  de  tou  res  clafiTes, 
dans  la  cour  du  palTage  vis-à-vis  le  pont  de  l’avan- 
cée , 6c  auffi-tôt  que  les  trois  premiers  députés 
furent  fortis  , M.  de  la  Rozieres  parla  à M.  le 
gouverneur  en  ces  termes: 

«c  Je  viens , monfieur  , au  nom  de  la  nation  Ôc 
» de  la  patrie  , pour  vous  repréfenter  que  les 
JS  canons  qu’ils  voient  braqués  fur  les  tours  de  la 
s»  Baftille  leur  donnent  beaucoup  d’inquiétude  , 
s»  6c  répand eat  l’alarme  dans  tout  Paris  ; je  vous 
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fuppHe  de  les  faire  defcendre  } j'efpere  que 
î>  vous  voudrez  bien  acquiefcer  à la  demande  que 
>*  je  fuis  chargé  de  vous  faire  ». 

Sur  quoi  le  gouverneur  lui  répondit , que  cela 
n'écoic  pas  en  Ton  pouvoir  ; que  de  tout  tems  ces. 
pièces  avoienr  été  fur  les  tours , âc  qu’il  ne  pou- 
voir acquiefcer  à fa  demande  qu’en  vertu  d'un 
ordre  du  roi  ; qu’il  avoir  été  inftruit  du  trouble 
que  cela  caufoic  dans  la  nation  , & que  n’ctanc 
pas  podîble  de  les  ôrer  de  delfus  leurs  affûts,  il  les 
avoir  fait  reculer  & ô:er  des  embrafures. 

M.  de  là  Rozieres  demanda  au  gouverneur  la 
permifîion  d’entrer  dans  la  cour  de  i’incérieur  , Sc 
de  monter  fur  les  tours,  pour  voir  par  lui-même  , 
afin  qu’il  pût  en  rendre  un  compte  iufte  à la  ville 
Sc  au  peuple  de  fa  divifion  ; ce  qui  lui  fur  accordé  ^ 
fur  le  champ.  Etant  defcendu  avec  M.  le  gouver- 
neur, qui  l’avoir  accompagné,  il'dit  à haute  voix , 
dans  la  cour  , en  préfehce  de  l’écac-major , & des 
bas-officier  qu’il  étoit  très-content,  Sc  alloit  de 
fuite  en  rendre  compte  ; qu’il  étoit  perfuadé  que 
l’on  ne  refuferoit  pas  de  donner  une  garde  bour- 
geoife,  pour  garder  avec  la  compagnie  la  Baftille, 

Il  rentra  dans  le  gouvernement  avec  M.  de  Launai. 

Le  peuple  qui  étoit  dehors  commençoic  à s’im- 
patienter de  voir  qu’il  ne  fonoir  pas  ; crioit  â 
haute  voix  : que  l’on  nous  rénvoye  notre  député , par 
plufieurs  reprifes  : à ces  cris  ^ M.  de  la  Rozieres  , 
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mit  la  tête  à la  fenêtre  qui  donne  fur  le  pont  de 
Tavancée  , & leurs  dit  : Mes  cnfans  , un  peu 
de  patience  , je  fuis  à vous  dans  le  moment,  ce 
qui  calma  les  efprits^:  un  inftant  après  il  fortit  , 
en  difant  au  gouverneur  que  rintention  du  peuple 
n’éroit  pas  d’accaquér  la  Baftille.  Mais  une  demi- 
heure  après,  encre  midi  &c  une  heure,  quelle  fut 
la  furprife  du  gouverneur  , & de  l’état  - major  , 
de  voir  arriver  le  peuple  en  foule  ^ armé  de  fu- 
(ils  , fabres  , épées , haches , piques  ôc  halebardes , 
en  criant  : nous  voulons  la  Baftille , nous  vou- 
lons la  Baftille  J en  s’adreftant  aux  bas  t oflfi- 
ciers  qu’ils  voyoienc  fur  les  tours  , à quoi  , les 
officiers  ôc  bas-officiers  ne  leur  répondirent,  qu’en 
leur  faifant  des  repréfentations  honnêtes-,  qu’ils 
les  prioient  de  fe  retirer  , en  leurs  faifant  cou- 
noîcre  les  dangers  qu’ils  couroient  j malgré  toutes 
les  repréfentations , le  peuple  écoit  obftiné.  Deux 
d’entr’eux  montèrent  fur  le  petit  mur  qui  étoic  à 
‘ çôté  du  corps- de-garde  de  l’avancée  , ôc  paiferenc 
fur  le  toit  de  ce  corps  - de-  garde  , enfuite  fur  le 
petit  pont-levis  , de  un  de  ces  deux  , nommé 
Tournay  , ci-devant  foldat  au  régiment  Dauphin , 
eftayanc  de  cafter  les  chaînes  à coups  de  haches , 
ôc  ne  pouvant  y réuffir  , étant  à califourchon  fur 
une  des  branches  du  pont , il  fe  laiiîa  giifter  le 
long  de  la  chaîne  qui  pendoic  dans  l’intérieur  de 
la  cour  de  l'avancée  ^ ou  étant  parvenu  , il  encra 
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dans  le  corps  - de  - garde  , croyant  y trouver  les 
clefs  ; mais  elles  étoierrt  dans  Tintérieur  du  châ- 
Teau  y il  fit  fauter  les  ferrures  & les  verroiix  , ôc 
baiff'a  les  deux  ponts  de  l’avancée  ; ce  qui  obligea 
la  troupe  à leur  dire  fermemenr  de  fe  retirer,  fans 
quoi  l’on  feroic  obligé  de  faire  feu  fur  eux  ; mais 
ce  peuple,  content  d’avoir  réufii  dans  fa  première 
entreprife , & croyant  avoir  la  même  léufiite  à la 
fécondé , entra  en  foule  , en  courant  au  fécond 
pont , 6c  fit  une  décharge  de  moufqueterie  fur  les 
bas-officiers  qui  étoient  fur  les  tours. 

Cette  attaque  obligea  la  troupe  à faire  feu  fur 
èux  ,poLir  les  empêcher  d’abattre  le  fécond  pont  , 
comme  ils  avoient  fait  le  premier  ; la  décharge  de 
moufqueterie , qui  fat  faite  par  les  bas-  officiers  fur 
le  peuple  , lui  fit  prendre  la  fuite  en  fe  retirant  en 
défoidre  ; une  grande  partie  fous  la  voûte  de  la 
porte  de  bois,  dans  la  cour  de  l’orme,  6c  fous 
la  voûte  de  la  grille  , où  ils  ont  fait  un  feu  con- 
tinuel fur  la  garnifon  , n’ofant  plus  s’approcher 
pour  attaquer  le  fécond  pont....  \ 

Entre  les  5 & 4 heures  après  midi  , l’on  en- 
tendit battre  la  caille  qui  venoic  par  le  côté  de 
l’arfenal , avec  des  cris  6c  des  exclamations  ter- 
ribles *,  de  fuite  l’on  apperçut  un  drapeau  , efcorté 
par-  une  foule  immenfe  de  citoyens  armés  j ce  dra- 
peau relia  dans  la  cour  de  l’orme  avec  une  partie 
du  peuple  qui  l’efcortoit , 6c  l’autre  partie  entra 
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dans  la  cour  ^ nommée  U cour  du  palTage  ; ceux-cî 
voulurenc  venir  jufqties  dans  la  cour  de  Tavancée 
qui  eft  etirre  les  deux  ponts  ^ en  criant  de  ne  pas 
faire  feu  fur  eux , que  c’éroit  un  drapeau  & des 
députés  de  la  ville  qui  vquloient  parler  au  gouver- 
neur , qu’ils  le  prioienc  de  defcendre. 

Le  gouverneur  & les  bas-officiers  qui  étoient 
fur  les  tours  , leur  crièrent  de  faire  avancer  leur 
drapeau,  8c  les  députes  ; que  le  peuple  reliât  dans 
la  cour  du  palTage  ^ au  même  in  liant  un  bas- offi- 
cier, nommé  Guyot  de  Fléville  , pour  leur  prou- 
ver que  leur  intenrion  n’étoit  pas  de  faire  feu  fur 
eux  , reiourna  fon  fufil  le  canon  bas  , 8c  la  crolîe 
haute , criant  à fes  camarades  d’en  faire  autant , 
ce  qui  fut  exécuté  par  toute  la  garde  du  château  , 
qui  leur  cria  : ne  craignez  rien  nous  ne  ferons  pas 
feu  : reliez  où  vous  êtes  , & faites  avancer  votre 
drapeau  & vos  députés  ^ le  gouverneur  va  def- 
cendre pour  leur  parler , l’on  va  bailfer  le  petit 
pont  de  l’intérieur  pour  les  faire  entrer , 8c  nous 
forcirons  lîx  bas-officiers  pour  otage  8c  fureté  de 
vos  députés.  A force  de  prières  8c  de  fupplications 
de  là  parc  des  bas-officiers , le  peuple  relia  dans 
ladite  cour  de  l’extérieur  ou  du  palTage  , d’où  ils 
ont  pu  voir  tous  les  bas-officiers  qui  étoient  fur 
les  cours  , la  crolîe  du  fulil  haute  , qui  leur  fai- 
foient  les  mêmes  répétitions. 

Les  députés  avec  leurs  drapeaux , refterent  dans  ^ 
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ladite  cour  environ  dix  minutes  fans  vouloir 
avancer  pour  parler  au  gouverneur , malgré  toutes 
proteftations , & promelTes  des  bas-officiers,  qui 
leur  crioienç  â haute  voix  d’avancer  & d’entrer 
dans  l’intérieur  pour  s’expliquer , qu’ils  ne  rif- 
quoient  rien  , que  la  compagnie  répondoit  d’eux 
fur  leurs  tctes  ; mais  quel  fut  réronnememt  du 
gouverneur  j quand  il  vit  que  MM.  les  députés  , 
bien  loin  d’accepter  les  propofitions , fe  retirèrent 
dans  la  cour  de  l’orme  j où  ils  refterent  l’efpace 
d’un  quart  d’heure  , foie  â fe  confulter  ou  à écou- 
ter les  cris  de  la  compagnie  qui  leur  difoii  de  ne 
pas  s’en  aller , ôc  de  venir  s’expliquer  avec  le 
gouverneur. 

. Ces  prétendus  députés  en'  s’en  allant , n’em- 
menerenc  avec  eux  , que  très-peu  de  monde  pour 
efeorte  , un  très'grand  nombre  refta  , qui  rem- 
pli (Toit  les  trois  cours  de  l’orme^  du  palTage  & du 
gouvernement  j & à l’inttant  ils  s’avancèrent  en 
foule  pour  attaquer  le  fécond  pont , dans  l’inren- 
tion  de  l’abattre  comme  ils  avoient  fait  du  pre- 
mier ; la  troupe  leur  cria  du  haut  des  tours  de 
ne  pas  avancer  plus  loin  , qu’ils  s’expoferoienc  a 
périr  ; que  s’ils  s’obftinoienc  d’avantage , l’on 
alloit  faire  feu  fur  eux  ; mais  ceux-ci  ne  vouloienc 
rien  entendre  Sc  s’avançoient  toujours  : voyant 
cette  obftination , M.  le  gouverneur  ordonna  de 
faire  feu,  les  voyant  en  devoir  de  forcer  le  fécond 
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pont , ce  qui  fut  exécute  j à l’inftant  ces  gens  fe 
difpercerenc , ôc  plufîeurs  refterenr  fur  la  piace. 

Après  cette  attaque,  M.  le  gouverneur  dit  à la 
compagnie.  Nous  devons  croire , meflieurs  ^ que  ces  > 
députés  ôc  ce  drapeau  ne  font  point  envoyés  de  la- 
ville  j c’eft  un  drapeau  que  le  peuple  a pris  dans 
quelque  endroit , ôc  ils  fe  fervent  du  nom  de  là 
ville  pour  nous  Téduire  j s’ils  étoienc  vraiment 
députés  , ils  n’auroienc  pas  hédté  d’entrer  pour 
me  faire  part  des  ^intentions  de  la  ville , fur  les 
promefTes  que  vous  leur  avez  faites  , ce  font  des 
gens  qui  cherchent  à nous  fur  prendre  Ôc  â nous 
piller.  ' . , 

Les  alîiégeans  fe  retirèrent  pour  la  fécondé  fois 
dans  les  endroits  où  ils  s’étoient  retirés  apres  la 
première  décharge  , ôc  continuèrent  à faire  feu 
fur  la^  croupe  qu’ils  voyoient  fur  les  tours  , Ôc 
fe  mirent  en  devoir  de  vouloir  enfoncer  les  portes 
du  quartier  à coups  de  haches  ; n’y  pouvant 
réuffir , vu  le  feu  que  les  bas-oiSciers  faifoienc  fur 
eux , ils  abandonnèrent  lefdite  portes  , ôc  furent 
calTer  celle  de  derrière,  piilerenc  ôc  ravagèrent 
tout  le  quartier. 

A quatre  heures  ôc  demie  , ils  emmeuerenc 
trois  voitures  de  paille  , qui  fer  virent  a mettre 
le  feu  au  corps- de-garde  de  l’avancée  , au  gouver- 
nement Ôc  aux  cuiùnes  du  gouverneur  ; c’ell  dans 
çe  moment  que  l’on  a mis  le  feu  à une  petite 


v/ 


( ïi  ) 

pîece  de  canon  chargée  à mitraille,  qui  étoit  bra- 
quée fur  le  pont  de  l*avâncée  , nommée  la  petite 
fuédoife  5 qui  eft  le  feul  coup  de  canon  que  la 
baftille  ait  tiré  pendant  tout  le  combat , qui  a duré 
cinq  heure , ne  s’étant  jamais  défendu  qu’avec  leurs 
fuhls.  Quelle  étoit  donc  leur  intention  , en  met- 
tant le  feu  clans  ces  trois  endroits  ? ils  ne  prévoyoient 
donc  pas  que  cela  leur  étoit  plus  préjudiciable 
qu’avantageux  , attendu  que  s’il  y avoir  eu  affez 
de  troupes  , de  munition  & des  vivres  pour  en 
foutenir  le  (îége  , les  alfiégés  auroient  été  obligés 
d’abattre  eux-mêmes  à coups  de  canons , le  gou- 
vernement , leurs  quartiers  , les  portes  & voûtes 
du  coté  de  la  porte  de  bois  qui  communique  à 
l’arfenal  J la  voûte  du  côté  de  la  grille  & bien 
d’autres  maifons  des  environs,  qui  font  très-pré- 
judiciables dans  un  fége  , en  fervant  de  retraite 
aux  ennemis  j en  un  mot  le  feu  ne  pouvoir  porter 
aucun  préjudice  â la  Baftille  ; au  con^traire,  cela 
formoit  un  rempart  qui  rendoit  le  fécond  pont 
iiiaeceflible  & imprenable. 

Mon  raifonnement  eft  donc  bien  jufte  , puif- 
qu’ils  ont  été  obligés  d’avoir  recours  aux  canons 
ôc  aux  gardes  - françoifes , qui  ont  fait  placer 
dans  la  cour  de  l’orme  deux  pièces  de  4 & une 
de  16.  Plus , à la  porte  de  communication,  pour 
aller  â l’aiTenal , fur  le  derrière , deux  pièces  de  4 ; 
tout  cela  étoit  très-infuffifant  pour  faire  rendre  la 
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Baftiile,  fi  la  troupe  qui  y étoit,  eût  cté  commandée 
pour  fe  défendre  , 6c  qu’elle  eût  eu  des  muni- 
tions & des  vivres,  6c  que  les  canons,  de  la  place 
fuirent  montés  fur  des  affûts  mouvans,  au  lieu  de. 

1 etre  comme  ils  étoient , fur  des  crapauds  ou  af- 
fûts de  marine , ce  qui  les  rendoient  hors  d’état 
de  pouvoir  les  mouvoir  â volonté. 

Une  piece  de  carîon  de  1 2 , qui  a été  placée 
dans  la  grande  allée  de  l’arfenal  , a fait  plus  de 
mal  elle  feule  que  toutes  les  autres  ; du  premier 
coup  qu’elle  a tiré  , elle  a abattu  une  partie  d’une 
cheminée  , qui  étoit  près  de  la  Sainte-Barbe. 

La  troupe  qui  étoit  pour  la  défenfe  de  la  Baf- 
lilie  étoit  en  trop  petit  nombre  , pour  défendre 
un  fort  âuiîi  conféquent contre  6o  â 8o  mille  ^ 
hommes  ; voici  ce  qui  compofoic  la  garni fon  : 
8i  bas -officiers  j 32  Suilfes  y fait  en  totalité  1 14 
hommes  qui , depuis  48  heures  étoient  fans  vivres 
6c  ne' combactoienc  qu’avec  regret. 

Il  eft  certain  qu’une  croupe  qui  refte  4S  heures 
fans  vivres  , 6c  qui  eft  forcée  à fe  battre  contre  la 
nation  j ne  travaille  pas  avec  le  même  zele  6c  le 
même  courage , que  quand  elle  fe  bac  contre  l’èn- 
nemi  de  la  couronne  6c  de  la  nation. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  citer  les-  nommés 
Ferrand  6c  Becard , bas-officiers  y qui  ont  empêché 
^ le  plus  grand  malheur.  Sur  les  cinq  heures  da 
foir^  M.  le . marquis  de  Laut^ai  , voyant  qu’if 
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ne  pouvoir  'plus  long-tems  foutenir  le  fiége; 
faute  de  vivres,  réfolu  de  mettre  le  feu  à la 
fainre-barbe  & à la  tour  de  la  liberté  ; & il  y 
avoir  dans  ladite  tour  150  barriques  de  poudre 
de  110  livres  chaque,  ce  qui  auroit  imman- 
quablement fait  fauter  une  partie  du  faubourg 
S.  Antoine , la  paroide  S.  Paul , en  un  mot , 
une  grande  partie  de  la  ville,  Ci  les  deux  bas- 
officiers  ne  reulTent  empêché  d’exécuter  fon 
deffein , en  le  forçant  de  mettre  bas  la  meche 
& de  fe  retirer. 

M.  le  gouverneur  n’ayant  pu  réuffir  dans  fou 
pro  et , demanda  à la  garnifon  quel  parti  il  y 
avoir  à prendre  , ôc  dit  qu'il  vaudroir  autant  fe  faire 
fauter  que  de  s’expofer  à être  égorgé  par  la 
populace  , en  tendant  le  fort , à la  fureur  de  la 
quelle  l’on  ne  pouvoir  échapper  ; qu’il  étoit  d’avis 
q<fe  r on  remontât  fur  les  tours  pour  continuer  de 
battre  ; ôe-  fi  toutefois  l’on  étoit  forcé  de  fe 
rendre,  qu’il  ne  voyoit  d’autres  moyens  que  de 
mettre  le  feu  à la  fainte-barbe  & â la  tour  de 
la  liberté. 

Sur  quoi  la  troupe  lui  répondit  qu’il  n’écoit 
pas  poflîble  de  fe  battre  plus  long-tems  ^ les 
pièces  de  canons  de  deflus  les  tours  n'étant 
pas  maniables,  étant  fur  le  point  de  manquer 
de  balles,  félon  k déclaration  qtl*il  avoir  faite  lui* 
même,  n’ayant  point  de  bouler  de  calibre, 
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pas  de  vivres  ; que  Ton  préfcroic  à être  livré  a 
la  fureur  du  peuple,  & perdre  la  vie , plutôt  que 
de  faire  périr  une  grande  partie  des  citoyens 
de  la  ville  ^ qu^il  étoit  plus  à propos  de  faire 
monter  le  tambour  fur  les  tours  pour  appeller 
Sc  arborer  le  drapeau  blanc,  Sc  demander  d 
capituler. 

M.  le  gouverneur  répondit  qu’il  n’avoit  pas 
de  drapeau;  qu’il  alloit  donner  un  mouchoir  blanc; 
que  des  bas-ofEciers  montalTent  fur  les  tours 
avec  le  tambour  , & qu’ils  filTenc  appeller. 

Les  nommés  RoulTet  Sc  Roulard  y montèrent 
avec  le  tambour,  ils  arborèrent  le  drapeau , Sc 
firent  trois  fois  le  tour  de  la  plate-forme  , 
rappellanc , ce  qui  dura  une  demi- heure;  ce- 
pendant le  peuple  faifoit  un  feu  continuel , fans 
faire  attention  au  drapeau  ni  au  rappel  ; 'un 
quart  d’heure  après  que  les  bas-officiers  3c  le 
tatnbour  furent  defeendus , les  affiégeans  voyant 
que  l’on  ne  faifoit  plus  feu  d’aucune  part  dans 
la  baftille,  s’avancèrent  en  faifant  des  décharges 
jufqu’au  pont  de  l’intérieur  du  château  eh 
criant  : abaiflez  le  pont  j abaiffez  le  pont.  ' > 

M.  Louis  Desflue , officier  du  régiment  de 
Salis-Saraatte  , qui  avoir  toujours  refté  dans  la 
cour  de  rinpérieur  avec  fes  trente-deux  hommes  , 
leurs  adreflfa  la  parole  à travers  une  efpece  de 
crencru  qui  fe  trou  voit  auprès  du  pent-Ievisi, 
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que  Ton  vouloit  l>ien  fe  rendre  ôc  pofer  les 
armes,  fi  toutefois  ils  promettoient  de  ne  pas 
maltraiter  n’y  mafTacrer  la  garnifon  ; le  peuple 
répondit  qu’il  falloit  que  tout  foit  égorgé  ; cet 
officier  écrivit  fur  le  champ  une  capitulation  où 
il  étoit  dit,  que  s'ils  ne  vouloient  point  ac- 
quiefeer  â la  demande  qu’il  leur  fai  foit , qu’il 
y avoir  50  milliers  de  poudre  dans  l’intérieur, 
que  l’on  faüroit  s’en  fervir  plutôt  que  de  s’ex- 
pofer  à être  égorgé  par  le  peuple  ; après  qu’ils 
ont  eu  pris  cette  capitulation j & après  l’avoir  lue, 
les  affiégeans  fe  mirent  à crier:  abaiffez  votre, 
pont,  il  ne  vous  arrivera  rien. 

C’eft  fur  cette  promelfe  que  le  gouverneur 
<lonna  les  clefs  du  petit  pont-le-vis  , qu’il  avoir 
dans  fa  poche,  aux  nommés  Gaillard,  caporal, 
&'Perrot,  bas-officier^  qui  ouvrirent  la  porte 
êc  bailTerent  le  pont. 

Il  eft  certain  que  fi  la  garnifon  avoir  fu  le 
malheur  qui  alloic  leur  arriver , elle  ne  fe  fe- 
roic  pas  rendue  , & n’auroit  ouvert  & baiffé 
le  pont  qu’après  qu’on  lui  aiiroit  apporté  l’ac- 
ceptation (ignée  de  la  ville,'  avec  des  otages 
pour  fureté  de  la  capitation, 

La  porte  ne  fut  pas  plutôt  ouverte , que  ce 
peupfe  fe  précipita  dans  la  cour  du  château,  & 
jomba  fur  les  bas -officiers  qui  avoient  appuyé 
jenrs  armes  le  long  du  mur  j à droire  en  en- 
trant 
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tranr\,  & qui  étoieiu  rangés  en  Haye  devant , en 
leur  lançant  des  coups  des  bayonnete,  defabre, 
d’épée  ôc  de  baron , en  un  naoc,  fe  fervirent 
contre  eux  de  toutes  les  armes  dont  ils  étoienc 
munis.  Ces  braves  iililitaires , fe  voyoient  fac- 
cagés  6ü  mutilés  fans  pouvoir  fe  défendre  î ce  ’ 
peuple  a âgi  avec  là  plus  grande  cruauté,  raqit 
envers  les  offidiers  & bas-officiers,  qu’il  fiic 
poffible  de  fâire;  ils  avoienc  tellement  la  frénéfie 
dans  le  cœur  contre  cette  garnifon  , qu’ils  ont 
penfé  que  les  3 2 hommes  des  fuifFes,  qui  étoienc 
, vêtus  d’ün  farrot  de  toilej  &c  rangés  fur  la  gauche 
vis-d-vis  les  bas-officiers  étoiehr  dès  prifonniers 
que  l’on  avoir  faits  ^ & ne  les  ontteconnus  qu’a- 
près  avoir  affbuvi  leur  colere  fur  les  anciens  mi-  ‘ 
litairès  3 ce  qui  a mis  les  fuiffies  à l’aBri  du  carnage. 

Il  eft  à propos  d’obferver  que  ces  32  fuiflei 
n*onr  pas  monté  fur  les  tours  ; qu’ils  font  reftés 
dans  la  cour  du  château  où  étoit  les  trois  pe- 
tites piecei^de  canon  ; fous  les  ordres  de  leurs 
officiers,  faifanc  un  feu  continuel  par  les  car- 
naux & par  des  trous  qu’ils  avoient  pratiqués . 
dans  le  pont-levis , où  ils  avoient  placé  une 
amufette  du  comte  de  Saxe,  portant  une  livre 
ôc  demie  de  balles , ce  qui  a fait  périr  beaucoup 
de  monde. 

Enfin  pour  prouver  combien  les  têtes  étoienc 
échauffées,  c’eft  qu’en  entrant  dans  la  cour  d^ 
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la  (otier^Q , une  partie  fe  font  fettés  fur  les 
bas-oÆciers»  comme  on  vient  de  le  dire  ; d’au* 
très  "ont  couru  dans  le  logement  du  fond  de  U 
cour  où  logeoic  le  lieutenant  du  roi  & Taide* 
major  , où  ils  ont  brifé  les  meubles  , les  portes  » 
Çc  cafTé  les  vitres  qui  donnoient  fur  ladite  court 
iime  partie  de  ceux  qui  étoiem  dans  !a  cour  ^ 
tîroient  des  coups  de  fufil  fur  ceux  qui  étoient 
dans  la  maifoii,  croyant  que  çetoit  des  croupes 
de  la  garnifon  ; il  n*est  pas  éronnanc  » s’ils  ont 
eu  du  monde  de  tué  après  la  reddition  de  la  Baf- 
tille  , puifqu’ils  fe  tuoient  lés  uns  les  autres. 
Les  invalides  qui  ont  eu  le  bonheur  . d'échappeC 
â cette  fréncfie  populaire  p furent  conduits  comme 
desefclavesy  tenus  par  le  collet  par  deux  hommes 
qui  ne  ceiïbienc  de  les  maltraiter  le  long  de  la 
route;  ils  furent  conduits  à différens  endroits 
de  U ville  ; c etoit  comme  un  pillage , tous 
voutoienr  en  emmener,  Sc  fe  les  dirpuioienc  les 
uns  aux  autres  , l’avidité  qu’ils  avoient  de  les 
traîner,  & de  les  livrer  au  peuple  pour  le  plaifir 
de  Içs  voir  pendre. 

Vingt-deux  furent  conduits  à l’hotel  de-ville  j 
‘ dans  le  chemin , ils  ont  éprouvé  encore  de 
nouveaux  fupplices  j tant  par  ceux  qui  les  con- 
dutfoient,  que  par  la  populace.  Ils  encendoient 
crier  de  routes  parts:  il  faut  les  pendre , il  faut 
les  boruler , $c  le  plus  fouvent  les  coups  fuivoienc 
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les  erîs  : il  ell  aifé  de  prouver  que,  lé  plus  grand 
nombre  de  ces  miliuires  avciem  le  corps  meartrt 
Si  autS  noir  que  leur  chapeau^  quand  ils  font 
èrrivés  â-  rhôtel  de-ville. 

11  €Ù  itnpollible  d’exprimer  les  totirfnens  que 
ees  hommes  ont  foiifferts  ; & ce  qui  mit  le  com- 
ble à leurs  peines , en  arrivant  fur  h place  dé 
Grève , c'eft  qu’ils  apperçurent  deux  de  leurs  carnau 
rades  qui  écoienc  pendus , ce  qui  leurs  lac  plus  fen^ 
fible  que  la  mort  qu’ils  attendoienc  avec  impt- 
cieiice  , pour  être  dciimés  des  mains  de  leur# 
perfécuteurs. 

Iis  arrivèrent  enfin  à la  maifon^de-vîlle . 
exténués  de  prêts  à tomber  des  coups  qu’ils  ve« 
soient  de  recevoir  9 6c  des  bîelTures  qu’Üs  avoienC 
reçues  à la  Bafidle  ; ils  furent  préfemés  â UA 
officier  de  ville,  les  malheureux  ^étoisett  emouréa 
du  peuple , qui  crioir  de  toutes  parts  r il  faut  let 
pendre  : cet  officier  ïeurs  dit  : vous  avez  fait 
feu  fur  votre  patrie  j vous  méritez  d’être  pendus 
6c  vous  le  ferez  fur  le  champ.  A l’inftanc  îepeu- 
•ple  s ecfioit;  livrez-nous-les  que  nous  les  pendions 
ledit  officier  municipal  alloit  acquiefeer  â leuS 
demande , s’il  ne  fe  fût  préfenté  plu  fieurs  gar da- 
françaifes  qui  dirent  à haute  voix  : ce  font 
des  braves  gens, dis  n’ont  pas  mérité  d’être  pen- 
dus ^ nous  demandons  leur  grâce. 

Bi 
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L^ofEcier  dit  au  peuple , que  l’on  nepouvoit. 
pasfe  refufeirà  la  demande  des  gardes-françaifes  ; 
qu’il  falloir  accorder  la  grâce  , Ôc,  à l’inftant  il 
dira  haute  voix  grâce  pour  les  prifonnierç  : de  fuite 
le  peuple  le  féconda  en  criant  d’une  voix  una,- 
nime  : grâce  pour  les  prifonniers  : ont  les  fit 
monter  à Thotel-de-ville  où  on,  leur  offrit  des 
rafraichiffemens  ; mais  la  .fcene  tragique  qu’iU«' 
yenoient  d’effuyer , les  avoir  mis  hors  d’érar 
de  pouvoir  boire  ni  manger  j des  lits,  leurs  , au- 
roîent  été  plus  néceffaires  que  des  rafraichilTemens. 

Ces  malheureux  fe  repoferent  environ  une 
demi-heure , fe  regardoient  fans  avoir  la  force  de 
îe.. parler.  Les  gardes-françaifes , connoifTanr  le 
danger  ou  ils  alloient  être  expofés  en  s’en  allant 
feuls  , leuts  propoferent  de  les  conduire  dans 
jin  lieu  où  ils  feroient  en  fureté  ; ce  qu’ils  ac*- 
cepterent  & partirent  tout  de  fuite.  Ils  les  qae^ 
perent  â leurs  quartiers  , à la  Nouvelle-France  -, 
pn  leurs  donna  i fouper  des  lits  où  ils  cou- 
chèrent. Le  lendemain  ils  pariirent  de.  grand 
matin  pour  fe  rendre  à l’hôtel.  Il  y a eu  des  bas- 
officiers  qui  ont  refté  des  trois  & quatre  jours  en 
prifon  J ils  avoient  été  menés  dans  différens  diftrids. 

Tout  le  public  cpnnoit  la  niort  tragique  que 
Ton  a fait  fubir  à MM.  le  gouverneur , le  majorr, 
un  aide  - major , un  lieutenant,  Ôc  deux  bas- 
officiers.  , . , . J.' 
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Il  eü  aifé  de  voir  par  ce  récit  que  la  Baftille 
n’a  pas  été  prife  d’alFaut  comme  le  dit  le  pu- 
blic. Que  l’on  demande  à cet  homme  qui  ofe 
mal  à propos  fe  glorifier  ^ que  l’on  vante  par-tour 
comme  un  phénix , dans  quel  éndroit  il  a fait 
broche  & par  où  il  eft  entré  j pourra  t-il  dif- 
convenir  qu’il  eft  entré  avec  le  peuple , quand  la 
garnifon  a eu  baifle  le  pont?  fi  on  le  mectoit 
à preuve  il  feroit  fort  embarralfé,  attendu  qu’il 
lui  feroit  impofiîble  de  prouver  ce  que  dit  le 
public;  qui  pourroit  croire  une  pareille  abfur- 
dité  f ceux  qui  n’ont  jamais  vu  ni  fiége,  ni 
efcalades,  ni  même  des  batailles.  “ • 

Le  premier  militaire'  qui  eft  entré  à la  Baf- 
tille  5 quand  ont  a eu  baifie  le  pont  /avec  MM. 
Hullin  & Cholat  5 fe  nomme  M.  Elle , officier 
au  régiment  de  la  Reine  infanterie.  Le  fieur 
Cholat  fe  faifit  de  fuite  de  la  perfonne  de  M.  le 
gouverneur  de  la  forterefle  , ôc  l’amena  en  lui 
difant  qu’il  le  conftitiioit  fon  prifonnier. 

^ 11  eft  impoflible  d’empêcher  le  public  de  par- 
ler J ôc  il  eft  certain  que  l’on  attribue  bien  des 
chofes  â cette  compagnie  de  bas-officiers  , qui  ne 
font  pas.  Si  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  en  parlent,  en  çonnoiftbient  toutes  les  circonf? 
tances , elles  conviendroienr  , qu’ils  font  plus  i 
plaindre  qu’a  blâmer. 

En  refufan.i  de  faire  feu , ils  auroient  été 
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fuCllés  pât  ûjKTes  ; H falloît  donc  ponr  ne 
pas  faire  feü  fur  le  peuple  qu’ils  fufillaffent  1er 
fui  (Tes  » le  gouverneur,  l’état-major,  & leurt 
officiers;  il  eft  impoffible  â des  anciens  mili- 
taires, qui  ont  fetvi  pendant  14 j 30  & 40  ans 
avec  honneur  Sc  diftinéUon,  de  fe  couvrir  d’op- 
probre 6l  dignominie  en  trempant  leurs  maint 
dans  le  iang  des  officiers  qui  les  commandent. 

L’un  a fu  après  la  reddition  de  la  Baftille , que 
cette  piece  de  12  qui  a fait  le  plus  de  mal  , 
avoir  été  placée  dans  la  grande  allée  de  l’ar- 
fenal  par  le  fîeur  Gholac,  marchand  de  vin, 
rue  des  noyers  au  coin  de  celle  des  Lavandiers, 
Ôc  que  c’étoic  lui  meme  qui  én  fàifoit  le  fervice 
avec  le  nommé  Baron  , dit  la  Girodée,  foldat  ail 
régiment  de  Provence. 

Quelle  a été  la  récompenfe  de  ce  malheureux 
Becard  , un  de  deux  bas-officiers  qui  ont  empêché 
le  gouverneur  de  mettre  le  feu  â la  fainre  barbe 
& à la  tour  de  la  liberté,  ce  qui  a fauve  deux 
â trois  mille  âmes  ? quand  le  peuple  eft  entré 
dans  la  Badille , ce  Becard  a reçu  plufîeurs 
coups  de  bayonnette , a eu  un  poigné  coupé 
d’un  coup  de  fabre,  ^ ensuite  on  fa  pendu  â 
la  Grève. 

Sa  femme  8c  fes  enfans  n’oni-ils  pas  droit 
de  fe  récriminer  contre  une  at^io^  auffi  injuda, 
qui  les  privent  d’un  pece  honnête  qui  Ul  faifoU 
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fubdfter , àc  qui  n a pas  mérité  une  more  auffi 
ignominieufe  ? 

Non  content  d avoir  écrafé  ces  anciens  mili- 
caires,  quand  ils  fe  font  rendus,  leur  avoir  fait 
fouffrir  tous  les  eourmens  imaginables , on  leur 
â pillé  tout  leur  linge  Sc  autres  effets  dans  les 
chambres  de  leur  quartier  : que  pouvoir  on  leur 
faire  davajitage  ? 

f Ils  nom  perdu  qu'un  homme  pendant  le  coni* 
bar  J nommé  Fortuné^  tué  fur  les  tours  ^ & en 
ont  eu  crois  biefTés, 


Des  perfonnes  tuées  ou  hlejjées  , après,  la  reddition 
de  la  place, 

M.  BE  Launai,  Gouveirne\ir  , décapité  a la 
Grève, 

M,  DE  l’Ormê  SalbraYj  Major,  tué  à la 
Grève,  vis-à-vis  Tarcade  Saint-Jean. 

M.  D E M I R A y , Aide  - Major  s rue  des 
Tournelles. 

M.  Person  , Lieutenant  de  la  Compagnie’, 
tué  fur  le  port-au-bled. 

M.  Car  ON  , Lieutenant  de  la  même  Compa- 
gnie , bleflé  à quatre  endroits  différens  , con- 
duit à rHôtel-üieu. 

Le  Négociant  Dumont,  Soldat  Invalide , maf- 
facré  dans  le  château , mort  la  nuit  fuivante  à 

*■  l’Hôtel-Dieu. 

Les  nommés  As  SE  LIN  , et  Becard,  pendus 

â la  Grève. 


